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ment elle peut me rappeller d'une rigou-

reufe mort a une délícieufe vie,& fans in- -

téreífer fa gloire, recompenfer mon amour
&mes fervices. Et toi! Soleil, qui fans
doute precipites ta courfe, non pas tant

pour rendre le jour aux mortels, que pour voir
ce chef-d'eeuvre des miracles, falue-lade
ma part, je t'enprie, des que tu la verras ;
mais donne -toi bien garde de la baifer en
la faluant, parce qu'elie eft extrémement
réfervée ,& tu ne lui ferois pas moins de
honte que tu en regus toi-méme des mé-
pris de cette ingrate &legére qui te fittant
'fuer á courir les plaines de Theffalie, ou
íes rives du Penée : je ne me fouviens pas
bien lequel des deux. \u25a0 Don Quichotte al-
loit continuer cet éloquent difcours, s'il
n'avoit été interrompu par la filiede l'hó-
teffe, qui Pappellant tout doucement, &
faifant figne de la main, luí dit- Appro-
chez vous un peu d'ici, Seigneur Chevalier,
je vous en prie. A cette voix Pamoureux
Chevalier tourna la tete, &reconnoiffant,á'
la ciarte de la Lune, qu'on Pappelloit pas
le trou du greníer qu'il prenoit tout aa
moins pour une fenétre á treillis d'or,com-
me en ont tous fes fameux Cháteaux dont
ilavoitPimagination remplie, ils'allaiíict-
tre dans l'efprit, auffi follement, que h;

premiére fois , que c'étoit la filiedu SeL-
. gneur du Cháteau, qui charmée de fon mé-
rite & paffionnée d'amour le follicitoit. en>-
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core d'appaifcr fon martyre. Dans cette
penfée, ne voulant pas paroitre incivil &
farouche , ils'approcha de la fenétre , oü
voyant les deux jeunes créatures :En véri-
té, dit-il,ma belle Demoifelle, vous me
faites pitié de vous étre fi mal adreffée,
dans les fentimens amoureux qui vous pof

fédenr , &n'en faites point de reproches á
ce miferable Chevalier errant, qui n'eft
plus maitre de fa volonté & que Pamour
tient enchainé depuis le moment qu'une au-
tre s'eft rendue maitreffe abfolue de foname.
Pardonnez-moi, dis-je Mademoifelle, une
chofe dont je ne fuis point coupable , re-
tournez dans votrechambre , je vous prie,
& ne me rendez point encoré plus ingrat á
forcé de faveurs. Mais fi vous trouvez en
moi quelqu'autre chofe que Pamour, qui
puiífe payer celui que vous me témoignez,
demandez - le hardiment , je jure par les
yeux de cette belle & douce Ennemie dont
je fuis efclave, que je vous le donnerai fur
Pheure, quand vous me demanderiez une
treífe des effroyables cheveux de Medufe,
la Toifon d'or, ou les rayons du Soleií
méme. Ma Maitreffe n'a pas befoin de tout
cela, Monfieur le Chevalier , répondit Ma-
ntorne. Et de quoi done , fage &diferéte
Gouvernante ,reprit Don Quichotte? Don-
nez-lui feulement une de vos belles mains,
dit Maritorne, pour l'appaifer au moins en
quelque fagon ,& foulager un peu l'ardeur
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qui Pa amenée en ce Iieu-ci avec tant de
danger, á Pégard de fon pére, que s'il en
avoit la moindre connoiffance , illa hache-
roit en mille pieces. Ha! je voudrois bien
l'avoir vú, repartit Don Quichotte , &
plüt á Dieu:mais il s'en gardera bien, s'il
n'a envié de faire laplus terrible & la plus
malheureufe fin qu'ait jamáis fait un pére
pour avoir mis infolemment la main fur fes
membres délicats de fon amoureufe filie.
Mantorne ne douta point que Don Qui-
chotte ne donnát fa main aprés le ferment
qu'ilavoit fait,&penfant auffi-tót á ce qu'el-
ie en devoit faire, elle alia promptement

querir le licou de Pane de Sancho ,&re-
tourna vite fur fes pas , dans le tems que le
courtois chevalier s'étoit mis tout debout
fur la felle de fon cheval , pour atteindre
jufqu'á la fenétre oü ilvoyoit cette Demoi-
felle paffionnée de fon mérite & de fa bon-
ne mine. 11 tendit la mata de bonne gra \u25a0

ce , en difant: Tenez , Madame , voilá
cette main que vous me demandez, ouplü-
teau ce fieau des méchans, qui troublent
la terre par leurs violences; cette main, dis-
je; que jamáis aucune Dame n'a eu Pavan-
tage de toucher , non pas méme celle qui
peut difpofer entierement de mon corps &
de mon ame. Je ne vous la donne pas pour
la baifer;mais afin que vous admiriez l'en-
trelacement de fes nerfs, l'aífemblage & la
liaifon de fes mufcles , &l'enfiure &lagrof-



feur de fes veines; par oü vous jngerej
quelle doit étre la forcé d'un bras , dont la
main eft fi bien compofée. Nous le ver-
rons bien tout-á-l'heure, ditMaritorne, &
ayant fait une nceud coulant á Pun des bo'uts
du licou, elle le jetta au poignet de Don
Quichotte, & attacha fortement Pautre bout
au verrouil de la porte. Le chevalier qui
fentoit la rudeffe du cordeau qui lui ferroit
le bras , ne fgavoit que penfer. IIme fem-
ble, ma belle Demoifelle, dit ilen- fe ra-
douciffant, que vous avez plus ¿envíe de-
déchirer ma main, que de lacareffer. Epar-
gnez-la de grace, elle n'a point de partau
tourment que je vous fais fouffrir, iln'eft
pas jufte que vous vous en vengiez fur une
partie innocente, &fi vous avez quelque
mal de coeur , vous n'en devez pas demeu-
rer-lá, &moi-méme jeme livre toutentier
á votre reífentiment. Don Quichotte per-
doit en l'air undifcours fi galant; car fi-tót
que Maritorne fe vit attaché de telle forte
qu'il ne pouvoit plus fe défaire, les deux
Demoifelles fe retirérent en crevantderire.
Le pauvre Chevalier demeura done debou;
fur fon cheval, le bras tout entier dans le
trou, & fortement attaché par lepoignet,
mourant de peur que Roffinante ne fe dé-
íournát tant foitpeu, & ne le laiffát dans
ce nouveau genre de foppüce. Dans cette
inquiétude iln'ofoit feremuer; á peine pre-
noit ilhaleine , tant ilcraignoit de faire que!-



Lque mouvement quiimpatientát Roffinante;
car ilfgavoit bien que de lui

-
méme ilau-

j-oit demeuré tout un fiécle dans la méme
pofture. Aprés avoir été ainfi quelque
tems, voyant que les Dames n'y étoient
plus ,ilcommenga á croire qu'il y avoitde
l'enchantement , comme lors qu'il fut roué
de coups dans le méme Cháteau par le mu-
letier enehanté, & ilmaudiffoit mille fois,
Pimprudence qu'il avoit eue de s'expofer une
feconde fois,aprés avoir été fimaítraité la
premiére ,étant un avertiffement á tout Che-
valier errant ,quiéprouvé une avanture ,fan3
en venirá bout, qu'elie doitétre refervéepour
un autre. Avec tout cela ilne laíffoit pas
de tirer le bras de toute fa forcé; maisnéan-
moins par mefure & en tátonnant, decrain-
te que Roffinante ne fe remuát :mais fon
adreffe fut inutile,& tous fes efforts ne fi-
rent que le ferrer davantage , de forte que
le pauvre homme étoitdans une grande an-
goiffe, contraint de fe teñir fur lapointe
des pieds ,&ne pouvant fe mettre en felle
fans s'arracher le poignet. Combien de fois
fouhaita

-
1
-
ílen cet état-lá cette tranchaii-

te épée d'Amadis , qui défaifoit toutes for-
tes d'enchantemens ; combien maudit-il fa
mauvaife fortune, qui privant toute la ter-
re du fecours de fon bras,tant qu'il feroit
enehanté , le privoit auffi lüi-méme des oc-
cafions d'acquerir de la gloire? Combién
de fois reclama- t-ille nom de Dulcinée da



Tobofo, & combien de fois appelIa-t-H
fon fidele Ecuyer, quiétendu for le bátde
fon áne, & enfeveli dans le fommeil,nefe
fouvenoit feulement pas qu'il fút aumonde?
Combien de fois auffi demanda-t-il du fe*.
cours auxfages Lirgandeét Alquife,&com-
bien de fois invoqua -

1
-ilfa chére amieUr-gande ? Enfin le jour fe trouva en cet état

fidefefperé , qu'il mugiffoit comme un tau-
reau, & ií étoit fiperfuadé de fon enchan-
tement, que lui confirmoit encoré l'incro-
yable tranquillité de Roffinante, qu'il ne
douta plus que lui &fon cheval ne dúffent
demeurer quelques fiécles de la forte, fans
boire, manger, nidormir, jufqu'á ce que
le charme fút finí, ou qu'un plus fgavant
enchanteur le vlnt défaire.

Cependant fe jourcommenga á paroitre,
&quatre Cavaliers bien armez & en bon
équipage ayant frappé á la porte de Phótel-
lerie, Don Quichotte, pour faire le devoir
d'une bonne fentinelle ,leur cria d'une voix
fiére &'arrogan te: Chevaliers ou Ecuyers,
ou qui que vous puiffiez étre , vous n'avez
que faire de frapper á la porte de ce Chá-
teau ;ne voyez -vous pas bien qu'á Pheure
qu'il eft, ceux qui font dedans, repofent,
&qu'on n'a pas accoutumé d'ouvrir lesfor-
tereífes qu'aprés le Soleil levé? Retirez-
vous, & attendez qu'il foit grand jour,&
alors nous verrons fiPon peut vous ouvrir
ou non. Hé!quel diable de Forterefie ou
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de Cháteau eft ceci,dit Pun des Cavaliers ,
pour nous obliger á toutes ces cérémonies?
Sí vous étes Phóte, faites nous ouvrirprom-
tement; car nous fommes preñez, &nous
nevoulons que faire donner Pavoine á nos

chevaux pour fuivre notre chemin. Cheva-
liers, repartit Don Quichotte, eft -ce que
j'ai la mine d'un hóte ? Je ne fgai de quoi

vous avez la mine, répondit Pautre; mais
je fcai bien que vous révez d'appeller ceci

un Cháteau. Cen eft un, repliqua Don
Quichotte, &des meilleurs de toute laPro-
vince; &ily a telle perfonne dedans, qui
s'eft vüe le Sceptre á la mata ,& la Cou-
ronne fur la tete. J'en croirois bien quel-
que chofe, répondit le Cavalier; car je
m'imagine que c'eft une troupe de Come-
diens, qui fe voyent fouvent Rois fur le
théátre; & iln'y a pas d'apparence qu'ily
ait d'autre train dans un lieu fipetit,&oü
Pon garde fi bien le filence. Vous fgavez
bien peu ce que c'eft que lemonde , repar-
tit Don Quichotte, puifque vous ignorez
les miracles de la Chevalerie errante. Les
Cavaliers s'ennuyérent enfin de la conver-
fatiou, & commencérent á frapper de íi
grande forcé ,qu'ils éveillérent tout lemon-
de,&Phóte vint ouvrir la porte. IIarri-
va en méme tems qu'une jumen t d'un des
Cavaliers s'en vint fentir Roffinante, qui
tout mélancolique &les oreilles baífes ,fou-



fon Maitre; & le cheval qui n'étoit pas ¿e
bois, quoiqu'il le parút , voulut á fon tour
s'approcher de la jument qui luí faifoit des
careífes ,mais ilne fe fut pas plútót ábran-
le, que les deux pieds glifférent á Don
Quichotte, & il auroit tombé lourdement
par terre, s'il n'avoit été fi bien attaché
par fe bras. Le pauvre homme fentit tant
de douleur de cette terrible fecouffe ,qu'il
crut qu'on lui arrachoit le poignet; car la
violence du coup, &le poids de foncorps
Pallongerent fi fort, qu'il touchoit prefque
des pieds á terre & cela lui caufa une autre
maniere de fupplice, parce que fentant qu'il
s'en faloit fi peu que fes pieds ne portaf-
fent á bas , ils'allongeoit encoré de toute
fa forcé, comme ceux qui font á Feftrapa-
de, &augmentoit luiméme fon tourment.

CHA PITRE XL

Suite des Avantures inouies de VHótellerie.
'
A Ux cris épouvantables que fitDon Qui-O- *\u25a0 chotte , Phóte tout effrayé ouvrí»

promptement la porte, & foivi des. Cava-
liers qu'il y trouva, alia voir ce que ce pou-
voit étre. Maritorne éveillée par les mé-
mes cris ,& n'ayant pas. de. peine á deviner
ce que c'étoit, fe glifla doucement dans la
grenier. á la paule , & ayant détaché leUt
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cou ,rendir la liberté au Chevalier ,qui tom-
ba á terre á la vüe des Cavaliers & de Phó-
te. Ils luidemandérent le fujet qu'i!avoit dé
crier de la forte: mais lui fe relevantprefte-
ment fans rien diré, fauta fur Roffinante,
embraffa fon écu, mit la lance en arrét, &
prenant une bonne partie du champ ,revint
au petit galop , &cria.- Quiconque dit que
j'ai été juftement enehanté ,ment fauffement
& je lui en donne le démenti? & fi Mada-
me la Princeífe de Micomicon me le veut
permettre, je le défie, & I'appelle en com-
bat fingulier. Les voyageurs furent fort
furpris des paroles de Don Quichotte ,mais
Phóte leur ayant appris l'humeur du Cheva-
lier, ils ne s'y arrétérent pas davantage, &
demandérent á Phóte s'il n'avoit point vü
chez lui un jeune homme d'environ quinze
ans , vétu en muletier , en donnant toutes

les marques que portoit Pamant de la belle
Claire. IIy a, répondit Phóte, tant de
gens de toute forte dans Phótellerie ,que je
n'ai pas pris garde á celui que vous dites,
Mais Pun d'eux reconnoiffant le cocher qui
avoit amené Monfieur l'Auditeur, s'écria
qu'il étoit lá fans doute ; car voilá, dit-il,
le cocher qui méne le earroffe qu'on nous a
ditqu'il fuivoit. Que Pun de nous, ajouta-
t-il, demeure á la porte, pendant que les
autres le chercheront dans la maifon , ilfe-
roit méme bon qu'il y en eút un qui rodát
autotir de Phótellerie, afin qu'il n'échape



pas par deflus les murailles, Cela fot trou-ve bon, &fut executé. Le jour étant deja
grand, &fe bruit qu'avoit fait DonQuichot-
te ayant éveillé tout le monde, ils penfé-
rent á fe íever , fur-tout Dorothée & la jeu-
ne Claire, qui n'avoient pü dormir , rune
pour étre un peu troublée de fgavoir fon
amant fi prés d'elle, & Pautre d'envie de
le voir. Don Quichotte cependant, qui vit
que íes voyageurs ne faifoient pas grand
cas de lui, & qu'aucun d'eux ne daignoit
feulement le regarder, étoit dans une colére
extreme ,&s'il n'eút craint de pécher con-
tre fes ordonnances de la Chevalerie ,aprés
avoir donné fa parole, illes auroit attaquez
tous quatre enfemble ,& les eút bien obli-
gez de lui repondré. Mais ne pouvant pas
commencer une entreprife jufques á ce qu'il
eút remis la Princeífe de Micomicon fur le
Tróne, ilprit patience malgré lui,& re-
garda faire les voyageurs. L'un d'euxayant
rencontré le jeune gargon qu'ils cherchoient,
dormant tranquillement á cóté d'un mule-
tier, ille faifit par les bras ,&luidit en le
tirant:En bonne foi,Seigneur Don Louis,
je vous trouve dans un équipage bien digne
de vous , & ce litrépond bien aux délica-
teífes oü vous avez été elevé! Le jeune gar-
gon encoré tout affoupi commenga áfefrot-
ter les yeux ;&confidérant tout á loifirce-
lui qui le tenoit, reconnut que c'étoit un



DE DON QUICHOTTE. 259

fbrt>- qu'il -fut long-tems fans pouvoir diré
une feule parole. Seigneur Don Louiscon-

tinua le valet,tout ce qu'il y a a faire,c'eft
de prendre patience, &de retourner chez
Monfieur votre pére, fi vous ne voulez
vous en voir bien -tót défait ; car iln'y a
guéres autre chofe á attendre de l'état oü
í'a mis votre fuite. Hé comment, répon-
dit Don Louis, mon pére a-t-il fgú queje
prenois ce chemin ,& que je me fuis ainfi
déguifé? Un Ecolier á qui vous aviez dit
votre deffein , a tout découvert á Monfieur
votre pére, le voyant affligé comme ilétoit:
ilnous a tout auffi-tót envoyez aprés vous,
ces trois Cavaliers que vous voyez &moi,
& nous fommes bienheureux de vous pou-
voir remetüe dans peu entre les mains d'un
pére qui vous aime tant. Oh!iln'en fera que
ce que je voudrai , répondit Don Louis.
Et qu'eft-ce qui vous peut reteñir ici, dit
Pautre, fgachant l'état oü eft Monfieur vo-
tre pére ? Le muletier auprés de qui Don
Louis étoit couché , ayant entendu toute
cette converfation en alia donner avis á
Don Fernand , & aux autres qui étoient
deja tout habillez, leur difant que le valet
appelloit le jeune homme, Monfieur, &
qu'on le vouloit emmener malgré lui. Cela
joint a la belle voix qu'on leur avoitdit qu'il
avoit, fit naitre á toute la compagnie Fen-
víe de fgavoir plus particuliérement qui il
étoit, & de lui donner du fecours, au cas



qu'on lui voulút faire quelque violence • &
dans ce deffein ils allérent tous á l'écurie
oü ils trouvérent le jeune gargon conteftan't
encoré avec le valet. Sur cela Dorothée
fortit de fa chambre, &rencontrant Carde-
nio, lui conta en peu de mots ce qu'elie
fgavoit de Claire & du Muficien ,& luí de
fon cóté lui apprit ce qui fe paffoit entre
Don Louis & les gens de fon pére; mais il
ne le fitpas fi fecrettement, que Claire qui
fuivoit Dorothée, ne l'entendit, & elle en
fut fi troubiée, qu'elie penfa tomber de fon
haut. Heureufement Dorothée la retint, &
l'emmena dans fa chambre aprés que Car-
denio l'eút affürée qu'il alloit tácher de re-
medier á tout. Les quatre hommes qui
étoient venus chercher Don Louis, étoient
autour de lui dans Phótellerie, táchant de
lui perfuader de partir fur le champ pour
aller confoler fon-pére; & fur ce qu'il di-
foit qu'il ne s'en retourneroit point qu'il
n'eüt finiune affaire qui lui importoit de
Phonneur & de la vie,&de fon falut mé-
me, ils le preffoient de maniere, qu'ils lui
faifoient bien connoltre qu'ils étoient réfo-
lus de Pemmener á quelque prixque ce fút.

Tous ceux qui étoient dans Phótellerie ,
étoient deja accourus á ce bruit, fur tout
Cardenio, Don Fernand ¿ices Cavaliers,

l'Auditeur, le Curé, le Barbier, & Don

Quichotte auffi, qui crut que pour Pheure
ie Cháteau n'avoit pas befoin de garde. Car-
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denio qui fgavoit l'hiftoire de Don Louis, 1
demanda aux valets de fon pére qu'elie rai-
fon ils avoient de le vouloir emmener , &
pourquoi ils s'y opiniatroient,puifqu'íl n'en
avoit pas d'envie. La raifon que nous avons,
répondit un des valets , c'eft afin de rendre
la vie au pére de ce Gentil-homme ,que fon
abfence défefpére. IIn'eft pas ici queftion
de cela, dit Don Louis , ce font mes affai-
res, & non pas les vótres :en un mot je
retournerai s'il me plait, & pas un de vous
ne m'y fgauroit forcer. La raifon vous y
forcera, répondit le Cavalier, &fiellene
peut rien fur vous, nous ferons notre de-
voir. Sgachons un peu ce que c'eft que cela
dans le fond, interrompit l'Auditeur. En
méme-tems le Cavalier qui le reconnut, lui
fitune grande révérence ,& lui dit: Quoi!
Monfieur ,vous ne connoiffez point ce Gen-
til-homme, dont le pére a demeuré filong-
tems vis-á-vis de chez vous ? Mais ilne faut
pas s'en ctonner dans le bel état oü ileft.
A ces paroles ,l'Auditeur le confidera quel-
que tems ;& l'ayant reconnu , illuidit en
l'embraffant :Hé ! quelles enfances fene-
ced, Seigneur Don Louis? Quel fujet íi
important a pü vous obliger á un déguife-
ment fiindigne de vous ? Mais voyant que
Don Louis avoit les yeux pleins de Iarmes,
&qu'il ne pouvoit parler; ildit aux autres
de s'arréter, &l'ayant tiré á part ,ií le pria
de lui apprendre le fujet de fa venue.

L;
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\u25a0^Peñdañt que l'Auditeur entretenoit Don
Louis ,on entendit un grand bruit á la por-
te dePhótellerie. Deux hommes quiyavoient
couché cette nuit lá, voyant tous les gens
de la maifon occupez , voulurent s'en aller
fans payer ;mais Phóte qui penfoit plus á
fon compte qu'aux affaires des autres, les
arréta fur le pas de la porte, & leur deman-
da le payement de leur dépenfe avec tant
d'emportement & d'injures , que les autres
fe crurent obligez de luirepondré á coups
de poing,&ils le chargérent effedivement
de telle foríe, que le pauvre homme fut
contraint de crier au fecours. L'hóteffe &
fa filie y accoururent ;&comme elle virent
qu'elles ne pouvoient rien faire, la filiequi
avoit vú en paffant que Don Quichotte
étoit le moins occupé , revint fur fes pas ,
&lui dit: Seigneur Chevalier, je vous fup-
plie par la vertu que Dieu vous a donnée,
de venir fecourir mon pére, que deux mé-
chans hommes affaffinent. Trés-belle De-
moifelle , répondit Don Quichotte grave-
ment, & fans s'émouvoir , ilm'eft imponi-
ble pour Pheure de vous accorder ce que
vous me demandez, parce que j'ai donné

ma parole de n'entreprendre aucune avan-
ture que je n'en aye achevé une autre á la-
quelle je me fuis engagé. Tout ce que je
puis préfentement pour votre fervice, c'eft
de vous donner un confeil; courez promp-
tement diré á Monfieur votre pére qu'il fe
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ménage & s'entretienne dans le combat le
mieux qu'ilpourra, fans fe laiffer vaincre,
pendant que j'irai demander á la Princeífe
de Micomicon la liberté de fe fecourir ,&
foyez afforée, fi jePobtiens, que je Pen ti-
rerai mort ou vif. Et mort de ma vie s'é-
cria Maritorne, qui étoit prefente, avant
que. votre Seigneurie ait la permiffion qua
vous dites, mon maitre ne fera-t-il pas dans
Pautre monde? Trouvez bon ,je vous prie,
mes belles Dames, que je Paille demander,
répondit Don Quichotte, &quand je l'aurai
une fois,ilne m'importe guéres que leSei-
gneur Chátelain foit dans l'autre monde, je
l'en tirerai en dépit de tous ceux qui s'y.
pourroient oppofer , ou je ferai pour le
moins telle vengeance de ceux quiPy auront
envoyé, que vous aurez lieu d'étre fatisfai-
tes. En difant cela, ils'alla jetter á genou
devant Dorothée, & avec les termes les plus
exquis de la Chevalerie errante, ilfupplia
ttés-humblement fa Grandeur de luipermet-
tre d'aller fecourir le Seigneur du Cháteau,
qui fe trouvoit dans une néceffité preñante.
La Princeífe luien donna la permiffion ,&
le valeureux Chevalier mettant l'épée á la
main, & embraffant fon écu, courut promp-
tement á la porte de Phótellerie , oü la
combat s'échauffoit toujours aux dépens
de Phóte ;mais en arrivant ,ils'arréta tout
d'un coup ,& demeura comme immobile,
quoique Maritorne & l'hóteífe le harce».



laffent , en lui demandant ce qui i'empá-
choit de fecourir leur maitre ? Ce qui
m'en empéche, dit Don Quichotte, c'eft
qu'il ne m'eft pas permis de tirer l'épée
contre des Ecuyers. Apellez Sancho Pan-
ga , qui eft fe míen , c'eft á luí qu'ap-
partient cette Vengeance. Voilá ce qui
fe paífoít á la porte de Phótellerie , oü les
gourmades tomboient. dru & menú fur la
tete de Phóte ,pendant que Maritorne ,l'hó-
teffe & fa filieenrageoient de la froideur de
Don Quichotte, & lui reprochoíent fa pol.
tronnerie. Mais laiífons-les lá , & allons
fgavoir ce que Don Louis répondit á l'Au-
diteur,qui luiavoit demandé fe fujet de fa
venue & de fon déguifement. Le jeune en-
fant ferrant fortement les mains de l'Audi-
teur ,en homme qui avoit le cceur faifi, &
verfant abondamment des Iarmes :Monfieur,
dit-il, je ne fgaurois vous diré autre chofe,
fice n'eft qu'ayant vú Mademoifelle Clai-
re , votre tille, lorfque vous vlntes dans
notre voifmage , j'en devins éperdument
amoureux, & fivous voulez bien que j'aye
l'honnenr d'étre votre fils , des aujourd'hui

méme elle fera ma femme. C'eft pour elle
que j'ai quitté la maifon de mon pére , &

que je me fuis ainfi déguifé ,& je fuis réfo-
lu de la fuivre partout ,quoiqu'elle ne fga-

che point que je Paime , fi ce n'eft qu'elie
Pait reconnu quelquefois par mes Iarmes;
car je n'ai jamáis été affez heureux pour luí
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parler. Vous fgavez, Monfieur, qui je fuis,
quel eft le bien de mon pére ,& qu'il n'a
point d'autres enfans que maí. Si vous
croyez que je puiífe avec cela mériter vo-
tre alliance , rendez-moi promtement heu-
reux , je vous en fupplie , en me recevant
pour votre fils , & je vous fervirai toute
ma vie avec tout le refped & toute Pami-
tié imaginable ;& fi par hazard mon pére
avoit quelque deffein contraire au míen ,
j'efpére que le tems & la bonté de mon
choix le mettront á la raifon. L'amoureux
Gentii-homme fe tüt aprés avoir parlé de
la forte:&l'Auditeur tout étonné , & ne
fgachant quelle réfolution prendre fur une
chofe fi imprévúe, luirépondit feulement,
qu'il ne s'inquiétát point , & que s'ilpou-
voit obtenir des gens de fon pére, qu'ils
ne l'obligeaffent point de partir ce jour-lá,
ilfongeroitcependant aux moyens d'accom-
moder toutes chofes, Don Louis prit les
mains de l'Auditeur ,&les lui baifa malgré
lui, les baigna de toutes fes Iarmes ;ce qui
attendrit entiérement le cceur de l'Auditeur,
qui confidérant d'ailleurs combien le partí
étoit avantageux pour fa filie,auroit bien
voulu faire ce mariage du confentement du
pére de Don Louis , á qui il fgavoit qu'il
vouloit acheter une grande Charge á laCour.
Le démele de Phóte étoit finipour lors ,fes
raifons de Don Quichotte ,plútót que fes
menaces , ayant obligé les efcrocs á payer



leur dépenfe. Les valets de Don Louis at-
tendoíent auffi paifiblement la fin du dif.
coirfs de l'Auditeur ,&la réfolution de leur
maitre. En un mot tout étoit tranquille, ou
Palloit devenir ,quand lediable,qui ne dort
jamáis, fit entrer dans Phótellerie leBarbier
á qui Don Quichotte avoit oté Parmet de
Mambrin, &Sancho-Panga le harnoisdefon
áne. Le Barbier menoit fon áne á Pécurie ,
& ayant d'abord reconnu Sancho , qui ac-
commcdoit le bát du lien,ilréfolut de Pat-
taquer. Ha! Monfieur le larron, en fe jet-
tant fur lui, je vous tiens enfin,& ilfaut
me rendre tout á-1'heure mon baffin ,mon
bát,&tout Péquipage que vous m'avez volé.
Sancho , qui fe vit ainfi attaqué á Pimpro-
vifte, &qui s'entendit diré des injurcsfcan-
daleufes , faifit d'une main le bát que lui
difputoit le Barbier,& de l'autre lui donna
un fi grand coup de poing ,qu'il luimit les
máchoires tout en. fang. Pour tout cela le
Barbier ne láchoit point prife;mais ilfe mit
á crier de tclle forte , que tous ceux qui
étoient dans Phótellerie accoururent au bruit.
Juftice, au nom du Roi, difoit-il,ce voleur
de grands chemins me veut affaffiner,parce
queje reprens ce qu'ilm'a volé. Vous avez
mentí par la gorge, repliqua Sancho, je ne
fois point voleur de grands chemins ,&c'eft
de bonne guerre que Monfeigneur Don Qui-
chotte a gagné ces dépouilles. DonQuichot-
te étoit lui-méme témoin de lavaleur de San-



cho,&ilavoit une joye incroyable de voir
avec quelle vigueur le bon Ecuyer fgavoit
attaquer &fe défendre. IIle tint toujours
depuis pour un homme de courage ,&réfo-
lut de Parmer Chevalier á la premiére oc-
cafion , ne doutant point que l'Ordre n'en
tirát beaucoup d'avantage. Le Barbier fe
défendoit bien plus de la langue qu'á coups
de poing,&difoit, entr'autres chofes :Mef-
fieurs , ce bát eft á moi, comme ma vie eft
á Dieu ,& je le reconnois comme fi je Pa-
vois mis au monde ,qu'ainfi ne foit,mon
áne eft-lá pour me démentir , qu'on le lui
effaye ,&s'il ne lui vient pas eomme de la
cire, que je paffe pour un infame. Mais ce
n'eft pas tout , car le méme jour qu'il me
fut volé , on me prit encoré un baffin de
cuivre tout neuf,qui n'avoit jamáis fervi de
fa vie, & qui valoit, fans reproche ,unbon
écu. En cet endroit Don Quichotte prit la
parole ,&fe mettant entre les deux com-
battans ,ilmit le bát en place marchande,
afin qu'il fút vu de tout le monde jufques
á ce que la vérité fút clairement reconnue.
Meffieurs ,dit-il, je fois bien-aife que vous
voyez vous-mémes l'erreur de ce bonEcuyer,
quiappelle un baffin ce qui eft, a été, &
fera toujours l'armet de Mambrin, & je Je
lui ótai dans un combat fingulier,m'en ren-
dant le maitre par une conquéte legitime.
Pour ce qui eft du bát prétendu, jene m'en
niele point:Tout ce que j'aiá vous diré lá-



deífus ,c'eft qu'aprés que j'eus vaincu ce pol-
trón,Sancho mon Ecuyer me demanda per-
miffion de prendre le harnois de fon cheval
pour le mettre fur le fien; je le luipermis ,
& ils'en accommoda. Mais comment ce
harnois-s'eft changé en bát ,c'eft ce que je
ne fgai point ,fice n'eft que ces fortes de
transformations fe voyent fort communé-
ment dans la Chevalerie errante. Et pour
conflrmer ce que je dis , Sancho ,mon en-
fant , va querir tout-á-l'heure Parmet que
que ce pauvre homme appelle un baffin.En
bonne foi,Monfieur, dit Sancho , finous
n'avons pas de meilleurepreuve ,nous pour.
rions bien perdre notre progés; Parmet de
Mambrin eft auffi-bien un baffin ,que le har-
nois de ce bon homme eftun bát. Fais feu-
lement ce que jet'ordonne, repartit Don

Quichotte ,iln'eft pas croyable que tout ce
qui fe fait dans ce Cháteau , foit toujours
conduit par enchantement. Sancho alia que-
rir le baffin,&Don Quichotte leprenant :
Voyez , dit -il,Meffieurs , comment ileft
poffible que cet Ecuyer ofe foutenír que ce
n'eft pas-lá un armet? Je jure par l'Ordre
de Chevalerie dont je fais profeffion , que
c'eft le méme que je luiai oté, fans yavoir
ajouté ni retranché la moindre chofe. Oui,
par ma foi, ce Peft , ajouta Sancho, & de-
puis que mon maitre l'a en fa poffeffion,il
ne Pa porté qu'en une feule bataille , qui
fut lors qu'il délivra ces miférables forgats :
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& en bonne foi , bien lui prit d'avoir ce
baffin d'armet ;car illuigarantit le chef de
bien des coups de pierre en cette diaboli-
que rencontre.

CHAPITRE XLI,

Oü Ven acheve de verifier les doutes de VAr-
met de Mambrin, £? du bát de l'áne, aves

\u25a0 d'autres avantures auffi véritablement arri-
, vé es.

HE bien ,Meffieurs , s'écria le Barbier ,
quelle opinión avez-vous de ces hon-

nétes-gens, qui ont l'effronterie de foutenir
que c'eft-lá un armet &non pas un baffin ?
A qui ofera diré le contraire ,ditDon Qui-
chotte , je ferai bien voir qu'il ment , s il
eft Chevalier ,&s'il n'eft qu'Ecuyer , qu'il
a mentí &rementi mille fois.Maitre Nico-
lás, qui étoit lá prefent, voulut appuyer la
folie de Don Quichotte ,&pouffer le jeu
plus loin pour augmenter le divertíffement
de la compagnie ,&s'adreffant au Barbier :
Monfieur le Barbier , lui dit-il,ou qui que
vous foyez ,fgavez-vous bien que nous fom-
mes de méme métier vous &moi,qu'il y á
plus de vingt ans que j'ai mes lettres d'exa-
men ,&que je connois fort bien tous les.
inílrumens de barberie , du plus grand juf-
qu'au plus petit ? J'ai auffi été foldat en ma



jeuneffe ,& je fgai forr bien ce qué c'eft
qu'un armet , un morión, une falade ,&
toutes les chofes qui font du métier dé la
guerre, particuliérement pour ce qui regar-
de les armes des foldats ,& je vous fou-
tiens, foit dit fans vous déplaire ,que cette
piéce qui eft entre les mains de Monfieur le
Chevalier , eft fi éloignée d'étre un baffin
de Barbier ,qu'il n'y a pas plus de différen-
ce entre le blanc &le noir, &que c'eftun
armet qui n'eft véritablement pas complet.
Non affurément, repliqua Don.Quichotte,
puifqu'il en manque la moitié qui eft la bar-
foure. Eft-ce que quelqu'un en doute, dit le
Curé ,qui voyoit bien l'intention de maitre
Nicolás ? Cardenio ,Don Fernand & fa trou-
pe affúrérent auffi la méme chofe, L'Audi-
teur qui étoit un homme agréable ,n'auroit
pas manqué non plus de contribuer au paffe
tems , fiPaffaire de Don Louis ne lui eút
donné á rever ;mais illa trouvoit d'affez
de conféquence pour meríter d'y penfer ,&
ilne s'amufoít pas á toutes ees plaifante-
ries. Hé Dieu me foit en aide , dit alors le
Barbier en foupirant, comment eft-i¡poffi-
ble que tant d'honnétés gens prennent un
baffin poür un armet? En vérité ,ily au-
roit de quoi étonner lameilleure Univerfí-
té avec toute fa fcience ;& puifque le baffin
eft un armet , ce bát pourra bien auffi étre
un harnois de cheval , comme Monfieur
vient de diré. Pour moi, dit Don Quichot-
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u il mi i inlili i i iII un h il in ii | M

vous ai deja dit, que je ne me méle point
d'en décider ,& que ce foit bát ou harnois ,
11 ne m'importe. Seigneur Don Quichotte
dit le Curé ,c'eft á vous á regler ceci abfo-
lument; car en matiére de Chevalerie, ces
Meffieurs &moi vous cedons tout Pavanta-
se, &nous nous en rapporterons á votre
jugement. Vous me faites trop d'honneur ,
repartit Don Quichotte ;mais ilm'eft arri-
vé_des chofes fiétranges dans ce Cháteau,
deux fois que j'y ai logé en ma vie, que je
n'oferois rien diré affirmativement de qui
que ce foit qui s'y rencontre ;car jem'ima-
gine que tout s'y fait par enchantement. La
premiére fois que j'y fuis venu,je fus cruel-
lement fatigué par un More enehanté , &
Sancho ne fut pas mieux traite de quelques
poltrons de méme trempe. Hier au foir de
fraiche date , je me trouvai pendu par un
bras & je demeurai en cet état prés de deux
heures, fans avoir jamáis pü deviner d'oü
me venoit cette dií'grace: & de vouloir me
méler á prefent de débrouiller des chofes fi
embarraffantes &fi confufes , ce feroit étre
temeraire. J'ai deja dit mon fentimentpour
ce qui eft de Parmet, mais je ne hazarderai
point de décider IIc'eft-lá un bát d'áne ou
un harnois de cheval ,cela vous appartient ,
Meffieurs. Peut- étre que póur n'étre pas
armez Chevaliers comme moi les enchante-
mens ne pourront rien fur vous , & vous

L



jugerez plus fainement de tout ce qU¡fe
paffe en ce Cháteau, les objets vous paroif.
fant réellement ce qu'ils font, & non pas

comme ils me paroiffent. Le Seigneur Don
Quichotte ditfort bien ,repritDon Fernand
c'eft á nous á regíer la conteftation ,&pour
y proceder avec ordre & dans les formes
je vais prendre le fentiment de chacun dé
ces Meffieurs en particulier, & ce fera la
pluralité des voix qui en decidera. Tout
ceci étoit une grande matiére de divertiffe-
ment pour ceux qui connoiffoient l'humeur
de Don Quichotte; mais les autres le pre-
noient pour une grande folie, principale-
ment les gens de Don Louis ,Don Louis
méme ,&trois nouveaux venus qui ne fai-
foient prefque que d'arriver ,&qui avoient
la mine d'Archers ,comme ilfe trouva qu'ils
l'étoient en effet. A tout cela fe Barbier fe
défefperoit de voir devant fes yeux fon baf-
fin fe changer en armet, &ilne doutoit pas
que fe bát de fon áne n'eút bien-tót une
fortune pareille. Tous les autres rioient de
voir Don.Fernand qui recueilloit ferieufe-
ment les voix,& faifoit les mémes grima-
ees , que fic'eút été une affaire de grande
importance. Aprés qu'il eut pris le fenti-
ment de tous ceux qui connoiffoient Don

Quichotte , ildit tout haut s'adreffant au
Barbier :Mon bon homme , je fuis las de
demander tant de fois laméme chofe, &de
voirque tous me répondent, que c'eft une
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folie de demander fi c'eft-lá un bas d'áne ,
étant fivifibleque c'eft un harnois de che-
val de conféquence. Preñez done patience,
car en dépit de votre áne &de vous , c'eft
un harnois ; vous avez mal contefté ,&en-
coré moins fourni de preuves. Que jen'en-
tre jamáis en Paradis ,dit lepauvre Barbier,
fivous ne vous trompez tous tant que vous
étes ;& ainfi puiífeparoitre moname devant
Dieu, comme cela me paroit un bát ,mais
les loix vont Je n'en dis pas davanta-
ge; mais aprés tout je ne fuis pas yvre, &
je n'ai d'aujourd'hui déjeüné , fi je ne Pai
fait en dormant. Les fottifes que difoit le
Barbier ne firent pas moins rire que les fo-
lies de Don Quichotte ,qui dit pour con-
clure: IIne refte done plus rien a faire,
finon que chacun prenne fon bien oü ille
trouve. Et en méme tems ilfe faifit du
baffin,&Sancho s'empara du bát. Mais le
diable n'auroit pas été conteety fi tout ceci
fe fútpaffé en raillerie. Un das valets de
Don Louis fe voulut méler de diré fonavis
qu'on ne luidemandoit pas. Si ce n'eft-lá,
dit-íl, en faifant le fin,un tour fait á plai-
fir,comment diable fe peut-il faire que tant
de gens d'efprit prennent ainfi marte pour
renard?. Ce n'eft affúrément pas fansmyfté-
re que Pon contefté une chofe fivifible:
mais pour mol je déíis tous les hommes du
monde de m'empécher de croire que voilá
un baffin de Barbier , & que voiciun bát

L



d'áne. Ne jurez pas ,dit le Curé, cepour-
roit bien étre celui d'une áneffe. Comme
vous voudrez , repartit l'autre , mais enfin
c'eft toujours un bát. Un des Archers qui
venoient d'entrer ,&qui avoit oui toute la
conteftation ,en voulut auffi diré fa rátelée •

Parbleu ,dit-íl,la difpute eft bonne, c'eft
un bát comme je fuis un homme, & qui-
conque dit autre chofe ,doit étre yvre. Et
tu en as menti , veillaque , répondit Don
Quichotte , & hauffant en méme tems la
lance qu'ilne quíttoít jamáis , it lui en dé-
chargea un fi grand coup , que fiPArcher
ne fe fut détourné , ilPauroit jetté á fes
pieds. La lance fe mit en pieces ,&les au-
tres Archers qui virent maltraiter leur com-
pagnon, commencérent á faire grand bruit,
demandant main forte pour la fainte Her-
mandad. A cette parole Phóte qui étoit de
cette noble Confrairie , rentra vite dans la
maifon ,&revenant auffi-tót avec fa verge
& fon épée, fe rangea ducóté des Archers.
Les gens de Don Louis , craígnant qu'il ne
leur échapát dans fe tumulte ,Penvironné-
rent, & fe Barbier qu'on avoit tant joué,
voyant toute I'hótellerie en confufion &
en trouble,voulut. profiter de l'occafion,&
s'alla faifirde fon bát, pendant que Sancho
qui ne s'en étoit pas éloigné , fit la méme
chofe. Cependant Don Quichotte mit Pe-
pee á la main , & attaqua vigoureufement
les Archers. Don Louis,voyant la batailie
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mélée, fe défefperoit au milieu de fes gens,
leur criant qu'ils le laiffaffent aller,&qu'ils
couruffent eux-mémes au fecours de Don
Quichotte , de Don Fernand ,& de Carde-
nio qui s'étoient mis de la partie. Le Curé
fe tuoit de crier pour faire ceffer le défor-
dre, mais on ne pouvoit l'entendre. L'hó-
teffe crioit les hauts cris,fa filieétoit toute
en Iarmes ,&Maritorne paroiffoit enragée.
Dorothée & Lufcinde témoignoient une
grande inquiétude ,& ne fcravoient á qui
s'adreffer , & la jeune Claire étoit comme
évanouie. Le Barbier gourmoit Sancho ,&
Sancho rouoit le Barbier de coups. D'un
autre cóté ,Don Louis fe voyant faifipar
un de fes valets qui apprehendoit qu'il
n'échapát , lui donna un figrand coup de
báton dans les dents , qu'il le mit tout en
fang &lui fit lácher prife,&l'Auditeur coti-

rut en méme tems au fecours de DonLouis.
Don Fernand tenoit fous lui un Archer, &
le fouloit aux pieds , &Cardenio frappoit
en gros , tantót fur Pun, tantót fur Pautre,
pendant que Phóte ne ceffoit de crier au fe-
cours de la fainte Hermandad ,de telle for-
te qu'en toute Phótellerie ce n'étoit que
cris,que pleurs ,que hurlemens ,que gour-
mades, coups d'épée ,coups de poings,que
trouble & confufion. Aumilieu de ce cahos
de querelle & de défordres ,Don Quichotte
qui avoit la mémoire vive ,s'alla répréfen-



gramant ,oü s'imaginant qu'il étoit au plus
fort de la mélée , il cria d'une voix qui é-
tonna toute Phótellerie :Que tous s'arré-
tent,que tous remettent l'épée aufourreau
&que chacun m'écoute , s'il veut conferver
fa vie. Tous s'arrétérent á la voix de Don
Quichotte , & ilcontinua ainfi:Ne vous
ai-je pas dit,Meffieurs , que ce Cháteau eft
enehanté ,&que quelque legión de diables
y fait fa demeure. Pour confirmer ce que je
vous dis , je veux que vous voyez de vos
propres yeux que la difeorde du camp d'A-
gramant ;'eft fourrée parmi nous autres.
Voyez comme Pon combat-lá pour l'épée,
ici pour un cheval , d'un autre cóté pour
l'Aigle, ailleurs pour un armet ;&qu'enfin
nous combattons tous fans nous entendre,
& fans diftinguer les amis d'avec les enne-
mis. Approchez done ,Monfieur l'Auditeur,
&vous Monfieur le Curé, que Pun repré-
fente le Roi Agramant , & Pautre le Roi
Sobrin, & táchez de nous mettre tous en
paix; car devant Dieu c'eft une chofe
trop honteufe , que tant de gens de con-
féquence que nous fommes ici, s'entre-
tuent pour des chofes de fí peu d'importan-
ce. Les Archers qui n'entendoient rien aux
réveries de Don Quichotte, & que Carde-
nio, Don Fernand, & fes compagnons
avoient rudement. étrillez, ne vouloient
point ceífer lecombat. Pour le pauvre Bar-
bier, ilne demandoit pas mieux; car fon
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bát étoit rompu , &á peine luí reftoit ilun
poil de barbe. Sancho s'étoit arrété des
qu'il avoit entendu la voix de fon Maitre,
&ilprenoit haleine en s'effuyant le vifage,

.Les valets de Don Louis s'appaiférent , vo-
yant combien illeur importoit peu de ne
le pas faire. L'hóte feul ne pouvoit repri-
mer fa colére , ils'opiniátroit á vouloir fai-
re chátier ce fou, qui á tout moment met-

toit la divifion & le trouble dans fa mai-
fon. Enfin pourtant les querelles s'appai-
férent pour lors, ou du moins ily eut cef-
fation d'armes ; le bát demeura harnois , le
baffin armet, & Phótellerie paffa -pour un
Cháteau dans l'imagination de Don Qui-
chotte. Les foins de l'Auditeur & du Cu-
ré ayant rétabli la paix,& tous étant rede-
venus amis, ou en faifant femblant, les
valets de Don Louis le follicitérent de nou-
veau de partir tout-á Pheure pour aller
retrouver fon pére ;&pendant qu'il com-
pofoít avec eux dans Pintention de s'en
défaire, l'Auditeur, tirant en particulier
Don Fernand , Cardenio &le Curé , leur
apprit ce que leur avoit' dit Don Louis,&
les pria de lui diré ce qu'ils penfoient qu'il
y eút á faire. Ils arrétérent tous enfemble
que Don Fernand fe feroitconnoítre aux
valets de Don Louis, & qu'il leur diroit,
qu'il fe vouloit emmener en Andafouíie,
oü le Marquis fon Frere le recevroit avec
toute Peftime & toute Painitié qu'ilen pou-



voit attendre, parce que Don Louis étoit
abfolument réfolu de ne fe prefenter point
devant fon pére. Les valets fcachantdonc
la qualité de DonFernand, & ía réfolution
de Don Louis , concíurent que trois d'en-
tr'eux iroient donner avis au pére de ce qui
fe paffoit,& que Pautre demeureroit auprés
du fils pour le fervir,en attendant des nou-
veíles. De cette maniere Pautorité d'Agra-
mant & la prudence du Roi Sobrin appai-
férent tous les difcords , & ruinérent cette
épouvantable machine de divifions &de que-
relles. Mais Pirréconciliable ennemi de la
paix ne put fouffrir de fe voir arracher le
fruit qu'il attendoit d'une íigrande femence
de défordres ,&par une feconde tentativo
ilfit tant qu'il fufcita de nouveaux troubles.
Les Archers voyant que ceux á qui ils avoient
á faire, étoient des gens de qualité, avec
qui iln'y avoit á gagner que des coups, fe
retirérent doucement de la mélée :mais Pun
d'eux, & juftement celui qui avoit été fí
mal mené par Don Fernand -s'étant reffou-
venu que parmi desdécrets de prifede corps
qu'il avoit contre quelques délinquans, ily
en avoit un contre un Don Quichotte, que
la fainte Hermandad ordonnoit d'arréter,
pour avoir mis en liberté des forgats qu'on
menoit auxgaléres; ilvoulut voir files en-
fcignes qu'il avoit de ce Don Quichotte ne
convenoient point á celui qu'il avoit devant
les yeux, il tira done un parchemin de fa
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poche ,& le lifant affez mal, parce qu'il

ne fcavoit pas trop bien lire,á chaqué mot

il jettoit les yeux for Don Quichotte, &
confrontoit les traits de fon vifage avec les
marques dont on le dépeignoit. IIreconnut

enfin que c'étoit le méme que marquoit fon
décret ;&iln'en fut pas plútót affuré , que
tenant fon parchemin de la main gauche ,il
porta Pautre au colet de Don Quichotte ,&
le faifit lifortement , qu'il luiótoit la ref-
piration, criant en méme tems :Main for-
te, Meffieurs, á la fainte Hermandad; &
afin que perfonne ne doute que ce ne foit
tout de bon :Voilá le décret qtiiordonne
de mettre la main fur ce voleur de grands
chemins. Le Curé prit le parchemin, &vit
que l'Archer difoit vrai. Mais le Chevalier
qui fe vit traiter en brigand par un tel ma-
raut, entra dans une fifurieufe colére, que
les os luicraquoient par tout le corps ,&
malgré la contrainte oü le tenoit l'Archer,
illui porta les deux mains á la gorge, &
'

l'alloit étrangler plútót que de lácher prife,
fi fes compagnons ne fuffent venus au fe-
cours. L'hóte yaccourut comme les autres,
y étant obligé par le devoir de fa charge r
& l'hóteífe qui vit fon mari encoré une fois
dans la méíée, recommenga á crier de plus
belle pendant que fa filie &Maritorne,en-
cheriffant fur le ton, imploroient en iiur-
lant la faveur du Ciel,& le fecours de



ve Dieu; s'écria Sancho , voyant ce nou-
veau défordre ,mon Maitre a raifon de di-
re que ce Cháteau eft enehanté; tous les
diables y font déchainez , & iln'y a pas
moyen d'y vivreune heure en repos. Don
Fernand fépara Don Quichotte & l'Archer
au grand foulagement de tous fes deux,qu'i
s'étrangloient réciproquement. Pour cela
les Archers ne laiffoient pas de demander
leur prifonnier, qu'on leur aidát á le lier,
& qu'on le remit entre leurs mains, parce
qu'il y alloit du fervice du Roi & delafain-
te Hermandad , au nom de qui ils deman-
doient inceffamment du fecours & de la
protedíon pour s'affúrer de cet infigne bri-
gand, &de ce détrouffeur de paffans. Don
Quichotte rioi't de ce difcours ,& leur dit
d'abord fans emportement :Venez ici,mi-
férables, canaille vile &abjede; appellez-
vous détrouffeur de paffans celui qui rend
la liberté á des gens enchalnez, qui délivre
des prifonniers, fecourt des malheureux, &
prend la défenfe de ceux que Pon opprime?
Gens infames , qui pour la baffefié de vo-
tre courage &la foibleffe de votre entende-
ment,ne meritez pas que le Ciel vouscom-
munique la vertu qu'enferme en foi la Che-
valerie errante ,ni qu'elie vous tire de Per-
reur & de Pignorance oü vous croupiffez ,
de ne fgavoir pas que vous devez non feu-
lement honorer la prefence, mais encoré
demore du moindre Chevalier errant qui
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foit au monde. Venez ici, larrons en trou-
pe , &non pas Archers , voleurs de grands
chemins , fous Pautorité de la fainte Her-
mandad ; dites-moi un peu qui eft l'étourdi
qui a ofé figner un décret contre un Cheva-
lier comme moi? &l'ignorant qui ne fgait
pas que íes Chevaliers errans ne font pas
du gibier de la Juftice, qu'ils ne reconnoif-
fent aucun Tribunal , ni aucuns Juges dans
le monde , qu'ils n'ont point d'autres Loix
que leurs épées, & que leur volonté feule
leur tient lieu d'Edits, d'Arréts & d'Ordon-
nances? Qui eft l'impertinent,continua-t-il,
qui ignore qu'il n'y a point de titre de no-
bleffe qui donne tant de privileges , de pré-
rogatives & d'exemptions,qu'en~acquiertun
Chevalier errant le jour qu'il eft armé Che-
valier,& qu'il fe dévoue á cet illuftre &
penible exercice? Quel Chevalier errant a
jamáis payé taille, ni gabelle, aydes, ou
impóts, ceinture de la Reine, monnoye fo-
raine , entrées , nipaffages ? Quel tailleur
leur a jamáis demandé la fagon d'un habit?
Qui eft le Chátelain qui leur a jamáis refufé
Pentrée de fon Cháteau , ou qui leur a fait
payer aucune dépenfe ? Oü eft le Roiqui
ne les a pas regus á fa table , & la Dame
qui n'a pas été charmée de leur mérite, &
qui ne s'eft point rendue á leur difcretion?
Et fe trouvera-t-il enfin un Chevalier errant
dans tous les fiécles paffez, en celui-ci, &
á Pavenir, qui n'ait pas la forcé & te cou-



rage de donner lui feul quatre cens coups
de báton á quatre cens marauts d'Archers
qui feront affez fous pour Pattendre?

C H A P IT R E XLII,

De la grande colére de Den Quichotte ,&
d'autres chofes admírales.

T)End ant que Don Quichotte par-
J3 loit de la forte , le Curé táchoit de
perfuader aux Archers que c'étoit un hom-
me qui avoit perdu l'efprit,comme ils pou-
Toient juger eux-mémes á fes adions &á
fes paroles ,& qu'il étoit inutile qu'ils paf-
faffent plus avant, parce que quand ils l'au-
roient pris & emmené ,on le lácheroit auffi-
tót comme fou. Le porteur du décret lui
répondit que ce n'étoit point á luiá juger
de la folie du perfonnage , mais feulement
d'executer les ordres qu'il avoit, & que
quand on l'auroit arrété , on le pouvoit re-
lácher cinquante fois pour une , fans qu'ils
s'en mit en peine. Vous ne l'emmenerez
pourtant pas pour cette fois, dit le Curé,
je vois bien qu'il n'eft pas d'humeur á y
confentir. En effet, le Curé fgut fibien
diré, & Don Quichotte fit tant d'extrava-
gances , que les Archers euffent été plus
fous que lui s'ils n'euílént pas reconnu qu'il
avoit perdu fe fens. Ils s'appaiférent done
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par neceffité , & fe mélérent eux- mémes
de Paccommodement du Barbier &de San-
cho, qui fe regardoient toujours de travers
&mouroient d'envie de recommencer. Ils
jugérent cette affaire comme étant membres
de Juftice, & les Parties déférérent á leur
jugement, avec quelque fatisfadion de part
& d'autre, parce que les báts furent echan-
gez, mais non pas les licous,ni les fangles.
Et pour ce qui regardoit Parmet de Mam-
brin, le Curé donna huit reales au Barbier,
fans que Don Quichotte s'en appergüt, ti-
rant promeffe de luiqu'iln'en feroit jamáis

aucune pourfuite. Ces deux importantes
querelles étant appaifées , ilne reftoit plus
qu'á obliger les valets de Don Louis de s'en
retourner pendant qu'il en demeureroit un
avec lui pour le foivre oü Don Fernand
avoit deffein de Pemmener. Mais comme la
bonne fortune avoit commencé á fe déclarer
en faveur des Amans &des braves quiétoient
dans Phótellerie, elle voulut achever fon
ouvrage. Les, valets de Don Louis firent
tout ce qu'il voulut, &la belie Claire eut
tant de joye de voir demeurer fon Amant,
qu'elie en parut mille fois plus belle. Pour
Zoraíde , qui n'entendoit pas bien tout ce
qu'elie voyoit, elle s'attriftoit, ou fe ré-
jouiffoit autant qu'elie le voyoit faire aux
autres, reglant for-tout fes fentimens par
ceux de fon Efpagnol, fur qui elle avoit-
toujours les yeux attachez. L'hóte , qui



s'étoit appergu du prefent que le Curé avoit
fait au Barbier, voulut auffi fe faire appai-
fer, & pour faire voir qu'il étoit fort en
colére, ildemanda la dépenfe de Don Qui-
chotte ,avec le prix de fes oudres & de fon
vin, jurant qu'il ne laifferoit fortir ni Rof-
finante, ni Sancho, ni Pane, qu'il ne fút
payé jufqu'au dernier fou. Le Curé fit le
prix de tout,&Don Fernand lepaya ,quoi-
que l'Auditeur s'offrlt de le faire. Ainfipour
la feconde fois la paix fut faite, &au lieu
de la difcorde du camp d'Agramant, on vit
regner le repos & la douceur de PEmpire
d'Augufte , comme le dit Don Quichotte.
Tout le monde demeura d'accord dans Phó-
tellerie que c'étoit l'ouvrage de laprudence
du Curé, & de la liberalité de Don Fer-
nand ,&chacun leur en témoigna de la re-
connoiffance. Don Quichotte fe voyant li-
bre, & débarraffé de toute querelle, tant
des fiennes, que de celles de fon Ecuyer,
crut qu'il étoit á propos de continuer ce
qu'on avoit commencé , & d'aller achever
cette grande avanture pour laquelle on Pa-
voitchoifi. Dans cette penfée ilalia fe jet-
ter á genou devant Dorothée , &s'étant re-
levé ,parce qu'elie ne voulut pas confentir
qu'il lui parlát en cet état-lá, illui dit:
C'eft un comuiun

'proverbe , trés-haute &
trés-illuftre Dame, que la diligence eft la
mere de la bonne fortune; Pexperience a
fouvent fait voir en des rencontres impor-
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cantes que les foins &la vigilance viennent
á bout des chofes les plus difíciles :mais il
n'y a point d'endroit oü cette vérité paroiffe
mieux, ni fifouvent, qu'á la guerre, oü la
vigilance á prevenir les deffeins de l'enne-
mi nous en faitquelquefois triompher avant
qu'il fe foit mis en défenfe. Je vous dis
ceci, trés-excellente Princeífe, parce qu'il
me femble, que notre féjour dans ce Chá-
teau, non feulement eft deformáis inutiíe,
mais qu'il pourroit méme nous étre un jour

fort défavantageux. Qui fgait fiPandafilan-
do n'aura point appris par des efpions fe-
crets que je fuis fur fe point de Paller dé-
truire;& que fe prévalant du tems que nous
perdons, ilne fe fera point fortifié dans
quelque Cháteau, oü la forcé de mon bras
infatigable, tous mes foins, & toute mon
adreífe deviendront inútiles ? Prévenons
done, comme j'aidit,fes deffeins par notre
diligence, &partons , s'il vous plalt, Ma-
dame, car Peffet de vos fouhaits n'eft main-
tenant éloigné qu'autant que je tarde á me
voir aux mains avec votre ennemi. Don

Quichotte fe tut, & attendit gravement la
réponfe de la Princeífe, qui avec une con-
tenance étudiée, & des paroles accommo-
dées á l'humeur du Chevalier , luirépondit
de cette forte:Je vous fois bien obligée in-
vincible Chevalier,du defir ardent que vous
faites paroitre de vouíoir me foulager dans
mes déplaifirs, comme franc Chevalier, 3


